
3- Il lui faut faire le choix d'un lot avantageux.

Nous n'avons pas besoin de revenir là-dessus. i

4. Le colon, s'il se livre à une entreprise quelconque pour la

première fois, doit demander conseil.

A moins qu'il ne cherche à chaque occasion les avis

d'hommes pratiques, son inexpérience lui fera commettre des

fautes, et, quand les moyens sont limités, la moindre bévue

est souvent fatale.

QUI DOIT S'ETABLIR SUR LES TERRES BOISEES.

l'amour

i" C'est le petit cultivateur qui ne possède qu'une terre de

peu d'étendue ou de médiocre qualité, comme on en voit tant

dans nos vieilles paroisses. Une pareille terre, quels que

soient le travail et la dépense qu'on y mett';, ne peut donner

que des récoltes médiocres ; celui qui la cultive vivra tou-

jours misérablement. Mais pourquoi s'obstine-t-il à la

cultiver ? S'il avait un méchant cheval, il se hâterait de s'en

défaire pour s'en procurer un meilleur : qu'il fasse de même
pour sa chétive terre. Qu'il la vende, qu'il s'en débarrasse

au plus tôt aux meilleures conditions qu'il pourra trouver ;

avec l'argent qu'il en retirera, il lui sera facile de s'établir

plus avantageusement sur des terres nouvelles. Là, il pourra

choisir le meilleur terrain au prix de 30 centins de l'acre,

payable en cinq ans. Quelques mois de travail lui sufifiront

pour faire une éclaircie de quelques arpents qui pourront

être ensemencés au printemps et se couvriront à l'automne

de légumes ou de grain de la plus belle venue. La récolte

ira toujours grossissant d'année en année à mesure que les

défrichements s'étendront ; le colon y trouvera plus que sa

nourriture et celle de ses bestiaux.

Le chauffage ne lui coiitera que la peine de bûcher son bois.

Comme il y a moins de luxe dans ces cantons nouveaux, les

filles se contenteront de robes plus modestes et de chapeaux

moins fleuris. De leur côté, les garçons trouveront dans le

voisinage un établissement aussi facile qu'avantageux. Voilà

donc l'aisance arrivée au foyer de ce colon qui ne l'aurait

jamais connue s'il était demeuré sur sa première terre. C'est

bien le cas de dire que tous nos petits cultivateurs des vieilles

paroisses se feraient colons s'ils connaissaient la bonne for-

tune qui les attend dans les terres nouvelles.

2° C'est le travailleur pauvre, c'est le journalier des villes,

des campagnes et des centres Canadiens des Etats-Unis,

qui n'a pour vivre lui-même et nourrir sa famille que son
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